


EX BIDLIOTH.
NATIONIS HUNG14 VITEBERG.
93

SIGNAT. clolsCCCALII.



ste







dé odob. H frbs



COMME LE
PRINCIPE INCONTEST ABLE

DU

DROIT p£LA NATURE
j OU
ù LA REGLE SOUVERAINE

DE TOUTES LES ACTIONS MORALES
QUI SE RAPPORTENT

A LA RELIGION NATURELLE
A LA JURISPRUDENCE

À LA MORALEET
LA

A LA POLITIQUEOUVRAGE PUBLIE EN LATIN
PAR

UN JURISCONSVLTE SAXON
ET

TRADUIT EN FRANÇOIS
‘ep mm——

4A WITTENBERGAUX DEPENS DE l’AUTEUR
CHEZ J- F. SCHLOMACH

1760





TRES-HAUT ET TRES
 PUISSANT

PRINCE
AUGUSTE III

LPS

ROI DE POLOGNE
GRAND-DUC DE LITHUANIE
RUSSIE PRUSSIE MAZOVIE
SAMOGITIE KIOVIE VOLHINIE
PODOLIE PODLACHIE LIVONIE

SMOLENCIE SEVERIE.ai uw“ET CZÉRNICÔVIE

‘ere



DUC DE SAXE JULIERS CLEVE
ET BERG ANGRIE ET WESTPHALIE

au

ARCHI-MARECHAL DU SAINT
EMPIRE ROMAIN ET ELECTEUR
LANDGRAVE EN THURINGIE
MARGGRAVE -DE'-MISNIE
COMME AUSSI.-DE. LA -HAUTE
ET BASSE LUSAGE iBOURGGRAVEMS

DE MAGDEBOURG COMTE QUALIFIEue

EN PRINCE DË HENNEBSERG
COMTE DE LA MARC RAVENSBËRG

BARBŸ ET HANAU SEIÉNEUR"

DE RAVENSTEEN“

r Fr Ve LS,œ3%

MON TRES GRACIEUX
SOUVERAIN



à Mévoir. des- bonnes de
Veconñditre et d’honoter;

q

2
4 de toutes les forces de leur

conflrtatenr ;réfr-une des chafès que

la drorrraÿfon comprend ‘pdrfaite:

mont: c£ Îimis-‘difreülté, pourviqué

D’ bonté le venille-et qu’il ait le
cdeux bôtn.- C'efe tine'vérité dont les

honniès nee fünt- jamais avifés dà
0» dou-



douter. Comment donc eft-il poffible
de difputer à cette‘thefe à QUI ef} la

plus principale.et la plus fouveraine

de toute la moralité, fon gouverne-

ment abfoln-fur toutes “les autres

allions mixales FC’ efè. pourquoi, la

Gloire de Div, ne fêra pass je crois,

Dlus long tems retardée ni diminyée,
malgré toutes les foles fubtilités des

Philofophes. Elle: ne cefjera jamais

d’être le fondement le- plus. fitr'ek le
plus certain de toute la juffice, le,

foutien.le plus fort de la félicité. des.

hommes, et le :plus grand ornement.

du genre humain. .La Gloire de
Dieu donne particuliérement aux,
Diadémes des Rois et:aux ornemens,

des autres Princes un-éclat divin,
elle



eîle en ef le plus: précieux Diamant;

où brille-aine Sage/fe et- une Fnftice

divinè, femblable à.celle, qui fè fais

Jfüit voir anciénhément dans le Vrim

et Thyumim asi-Bouclier d' office du

Grand-Pontife.  De-là.elle jette fès

rayons. divins Jun: les vtétes-et les

coeurs: des, figetss"en leur. injéillant

une jufte et heutetife in(fru&tion pour

leursatkéonsnioralés. Cette Hinpor-

tante dérité.a:été jufqu'ici ou entié-

rement négligée ou traitée avec peu

de foin décès Savans, qui äffetant

Rétrevdessefprits.forts, cherchent de

l’honneïr ed toute autre occupation

Plétôtiqu'encelle-ci.. Mais j'aicrê
‘qu'il füit de mon dévoir de confäcrer

à VOTRE:MAJESTE ce petit

À OUVrA-ç



ouvrage avec toute la foumi)ion
d’un figet, qui, veut -Lui -rendre
gracès de la fortune, qui Ellen a
fait trouver. jufipé-ied: dans J'Uni-
verfité de ma- Païrie… C’efè mon

chef d'oeuvre que-je prends pour
le plus grand«thré(or. de: mès-pens

fées et que je préfére de :beaucoup-à
tous les autres écrits, que ÿ ai publiés

dépuis 40 ans. ai été conduit à
la découverte de.cette vérité:inéfii

mable principalement -en .néthers

chantP origine et-le progrèsde Ua
renommée ‘du IDrdit-Saxon; fi vétes.

rable. par fon antiquité ‘Les-Cele-:
tres Ducs de Saxe. Aucêtres. de.

VOTRE MAJESTE, qunt
travaillé dépuis le.dixicme Siécle à

D'éta-



l'établifément glorieux de ce Droit,
dont Elle-éf& Aujburd’ hui le Souve-

rain Interprétè et Defenfeur, il ef?
parventi fois Son Glorieux Regne et

par” Son -augntentation* à ‘un très

haut dégré déreputatidn. Ces rè-
flexions ;jdintes à celle'que la Gloire

de Dieu eJ} la meilleure explication

du Sage Gouvernement de VOTRE
MA JESTE, jufrifieront fufrfam-
ment la bardie)je de mon entreprife.
Outre ces taifons et oùtré les mou-

vements de ma reconnoiffance j'ai

taché de- procurer par M dans les

troubles d’ à prefent quelque tran-

quillité à mon efprit. Mais c’ef& un
Bien;'que'hi-moi; n5'ks'aitrès fédéles
Saxoris, te pourrons ACQUETIT, AVANÉ

que



que sous m ayons. la fatiffaëHion de

voir dans ce païs la Perfanne Sacrée

de VOTRE MA JESTE.- Tout
le monde défire ce bonheur ‘avec im-

patience c'efk l’unique objet ‘de nos

priéres, et des mienties en particu-

lier, qui fuis avec le zéle le plus ar-

dent ct avec la plus-pärfaite founif

fion

SIRE.DE VOTRE MAJESTEtre

LA A”LS

VAN,
VaÉ a N

de très -hämble, très-obéifant-et très fidéle

Serviteur et Sujet

CHREŸTIEN “HAN ÉEciVs.



SE.
VUE

LA

-GLOIRE DE. DIEU
COMME LEÆPRINCIPE INCONTESTABLE

DU(DROIT DE LA NATURE,

PANTALON NA NAN SN NE Ne NN NAT

a à" 6 LSans la connoiffance da vrai Principe du Droit naturel

on me fait ce que c'eff que la Faflice, et la felicité
du Genre humain eff en grand danger.

a Juftice eft le fondement le plus fûrLe le rempart le plus fort le plus

durable de la felicité des hommes. Sans
elle chacun tacheroit de. contenter {es
‘defirs ‘aux dépens d'autrui, des nations

A 2 entié-



à Doté 8entiéres fe dépouilleroient les unes les
autres, et les particuliers f’entredéchire-
roient. Cela arrive neceflairement alors,

quand, ébloui par la belle apparence, on
prend pour bon et jufte tout ce qui paroit
utile Ce malheureux mélange de Puti--
lité juite et de l’interêt injufte trouble
extrêmement la Juftice parmi les hom-

mes, il la confond, la bleffe, et peut f’en
faut, qu’il ne la bannie entiérement.
Pour améliorer ce trifte état de la Juftice,

les anciens Philofophes auffi bien que les

Jurifconfultes Romains avec tous les
modernes, ont enfeigné que rien ne
peut être véritablement utile qui n’efk

pas honnête. Mais nous favons'que leurs
efforts ont été inutiles, auffi long tems,

que le vrai fondement du Droit Divin
leur a été inconnu. Il importe donc beau-

coup à la Juftice, qurcomprend tous les
devoirs de l’homme, qu'elle foit retablië
en fon premier état, que les hommes la

pren-



Lt
prennent pour le plus grand ornement
divin'et pour le fondement de leur feli-
cité. Il importé beaucoup à cette vertu,
dis-je, que les efforts de l’injuttice ceffene

enfin’ de fruftrer le travail, les foins et la
puiflance des meilleurs Legiflateurs, et
que le Droit Divin, par lequel les états fe
maintiennent et fe fortifient gouverne

les aétions et les ‘defleins des peuples, et
qu’on le revêre- religieufement.

6. M,

On obtient la Juftice, linterieure de
ï Phorñrne auffi bien, que l'exterieure de

latioñ par une entiére fourniffion aux
F loix, de maniere, qu’on ne peut rien

troûver de plus divin parmi les hommes.Ÿ

t

ait un‘Droit Naturel et que la droite
Î Taifon pofféde la faculté de le connoitre

À 3 par-

Les Anciens, qui n'en ont rien fi, ont râtonné dans

les renébres, er même de notre tems le véritable
LL Principé n'a pas encore été découvers,



6 bedparfaitement, facilement, et d'agir même

conformément à ce Droit. j'avouë, il
eft vrai, que plufieurs aftions morales des

hommes fe font de forte, que leur Juftice
ou Injuftice paroit d’abord fauter aux
yeux et être indubitable. Mais il eft vrai

auifi, que plufieurs de ces opinions des
Philofophes et des Peuples, touchant la
Juttice, fe trouvent fauffes, quand on les

examine de près. Cette confideration 3
encouragé dépuis longtems les Sayans, à

tirer des verités indubitables de la Juftice
et de l’Injuftice, ou, pour parler .avec
les fcholattiques, des aétions, qui en foi

et par leur nature font juftes et injuftes,
des Thefes, moyennant lefquelles ont
pourroit inventer et déterminer les autres

Points du Droit Naturel qui font -encore
douteux. C* eft de cette maniere que
les anciens Jurifconfultes Romains ont
taché de cultiver le Droit de la Nature

et P’Equité Naturelle en f' appuyant
princi-



bo À 7

principalement fur l’Honnéteté,et le Bien

Public. Mais ils n’ont jamais penfs à
chercher le vrai Principe univerfel, fans
lequel ils fe font égarés dans les tenébres
et ont ignoré la véritable Juice, Dans

le fiécle pafsé au contraire, et dans celui
d’ à préfent, les Dotteurs du Droit de la
Nature ont travaillé à l’ envie, et de toutes
leurs forces, à trouver une propofition

fondamentelle par laquelle on puiffe
{fans peine prouver et démontrer d’une
maniére inconteftable la vérité évidente

et la connexion perpetuëlle des Devoirs,
impofés. à l’homme par le Droit de la

Nature, avec la neceffité abfoluë d’obéir.
Plus quelquefuns {fe font donné de peine,

et, plus ils ont fait.voir de l’érudition
en afpirant au prix de cette invention,
moins ils doutent de l'avoir remporté.
Çe,n’eft pas mon affaire à préfent d’exa-

miner les differentes opinions de ces

Auteurs; mais il faut avouër, qu’aucun

A 4 desLF=



8 clé 0des Principes du Droit Naturel, qu’on
a inventés jufqu’ici, n’a pas les qualités

qu’il doit avoir. Aucun d’eux n’eft fi
évident, ni fi facile à entendre, qu'il
puifle être compris, même de gens non
lettrés, qui font pourvûs de leur bon fens,
fans avoir befoin d’une longue explica-
tion et demonftration ‘des Savans. Car
cette Regle univerfelle des aétions mora-
les des hommes doit ôter toute ignorance

du Droit, elle doit imprimer à leur efprit
la neceffité abfoluë d’obéir, elle en doit
exclurre tout le libre Arbitre, qui fappe
et détruit toute la vertu et toute l’autorité
des loix. Par l’établiffement d’une telle
Regle on rendra un fervice confiderable

à la vraie Juftice de l’attion et à celle de
T homme et du citoyen; on contribuëra
beaucoup au bonheur de l’Etat, on affer-
mira la felicité des peuples, on rétablira
la paix et la concorde, Les funettes efforts

de l’Injuftice au contraire, et la haitte-des

peuples



Lo 9peuples contre leurs voifins, la haine des
hemmes contre les hommes des citoyens.
contre leurs femblables, des Chrétiens con-

tre les Chrétiens, l’animofité de ceux-ci
contre les Payens, et la fureur des Payens
contre les Chrétiens, feront confondus et

expofés à l’indignation de Dieu et des

hommes. Cette matiére importante et
beaucoup plus précieufe que la pierre

philofophale je véux dire: la Regle
foûveraine de la Jurifprudence Divine

‘a été dépuis long terms l’objet de mes re-

flexions. Mes emplois par lefquels je fuis
obligé d’enfeigner le Droit et de pronon-
cer des fentences, n'ont pû m'en empe-
cher, puifque.je vois tous les jours par
expérience, -qpel avantage c'eft, quand
on peut f’appüyer fur un Principe indu-

bitable du Droit de-la Nature, et combien
it eft important de délivrer ces médita-

tions de plus en plus de l'embarras des
Scholaftiques:

Lans A5 6. IT.



10 B blËS
LIT.

£a Gloire de Dieu ef} la feule Regle Souveraine des

aftions morales, es fans elle les hommes, quant à

leur AÂme, auroient Été créés très-imparfaits.

Je fuis très perfuadé et convaincu par
une longüe méditation, ‘où j'ai employé
toutes les forces de mon efprit, que la
Gloire de Dieu eft la Regle la plus uni-
verfelle, la plus certaine, la plus claire et
la plus fainte, de toutes les ations mora-

les. A cette heure il faut démontrer,
que je n’ai avancé, ni plus ni moins, que

le Principe inconteftable du Droit de la

Nature demande. .Les hommes, quant
à leur ame, auroient été créés très-im-

parfaits f’ils écoient depourvüs d’une
Régle pour leurs aétions, morales, vû-
que les bêtes mêmes ne fadroient fubfifter

fans fuivre dans leurs aétions l’ordre de

la nature. Elles fuivent l’Inftin& de la
nature par néceffité, et fans aucune mo-

ralité, il eft vrai; mais elles ne font pas
cela



Dlvo Ircela fans intelligence. et faris volonté;
d’ailleurs il les faudroit tenir pour une
fimple' matiére, dépourvuë de. toute
Attion et capable feuleinent de Paflion.
La préférence dés hammes au contraire
confifte dans une'liberté entiére d’agir et
de tourner leur Volonté libre où il leur
plait. Pour. ce qui.eft de la-liberté de
l’Entendement des. hommes elle eft
beaucoup plus bornée parcequ'’ il faut
abfü&lument et fans exception, que l'En-
tendement comprenne tout ce qui n’eft

pas au delà de fa Sphère. La Volonté
au ‘contraire refte. toujours libre, foit
qu’elle choififfe. le Bien ou le Mal. C’eft
cette liberté de la volonté qui produit le
Moralité des a&ions qui fait qu’elles
font ou juftes ou ‘injuftes, et qu’on peut
les imputer à l’homme comme à. leur
auteur. Cette liberté d’agir nous eft fi
effentielle que Dieu même ne la peut
Ôter- fans changer.çn même tems la na-

ture



12 Ÿ b'ëoture de l’homme. C’eft pourquibi elle
eft retenuë ou par le gouvernement de la

raifon ou par des-bornes que Dieu a
pofées à la puiffance humaine. Or comme

Ordre de la Naturé dans toutes les au-
tres chofes fuit une Regle neceflaire et
immüable, que le Créateur ‘et le -Souve-
rain Auteur de cé mônde a établië, il faut
auffi, qu’il y ait une Regle conftante et
inaltérable pour la Volonté des hommes,

qui eft fi'inconftante et fi fujette à chan-

ger il faut dis-je, ‘qu”il-y ait une
Maxime qui prouvé et diftingue dans
homme la Liberté de Vouloir et de ne
Vouloir pas, liberté qui ne fe troûve point
dans les bêtes, 20e

IV.
Dieu n'agit que pour fa gloire; toutes les créatures

Prouvent cette fin; àl eff donc: défendu aux hom-

mes de l'abandonner, et de choifir un autre Prin-

cipe de Morale.

Rien n’eft plus vrai, que ms Thefe,
qu’il faut déduire de la Fin pour ‘laquelle

Dieu



Lot 13Dieu a créé tout. Il eft très certain auffi,
que Dieu n’a jamais agi, n’agit et.n’agira
jamais, que pour foi et à caufe de foi-
même. Car. comme le plus haut ne fau-

“Toit être fujet ni céder à ce qui lui ett in-

ferieur, fans qu’il dévienne moins, qu’il
foit divifé, mutilé et rompu; comme le
plus haut ne fauroit être compris dans
ce qui lui eft inferieur; comme l’océan
ne fauroit être renfermé dans le canal
d’une riviére; tout de même Dieu, cet
Etre fouverain, ne fauroit fixer et termi-

ner fes. raifons d'agir, qu’en lui-même,
il-faut qu’il les rapelle des effets et des
chofes créées à leur prémiere origine,
afinque le prémier but de Dieu et le
dernier'foient combinés et demeurent
toujours le ‘même. La Fin donc, pour
laquelle Dieu agit, c’eft fa propre Gloire,
et il n’y a point d’autre but qu’il foit plus
convenable, ou qui f’approche davan-
tage de la verité; auffi ne furoit-on

f{’ima-



imaginer le contraire quand on eit
pourvü de bon fens. Car par tn Droit
abfolu le Très- Haut n’a jamais agi, n’agit,

et n’agira jamais que pour fon honneur
et pour fa gloire, de maniére, que des
ouvrages de fa main et de toutes fes
attions éclatent fa Toute puiflancé fa
fouveraine Sageffe, et fa Bonté ineffable.
Ce font comme les trois traces, et les
trois doéumens les plus parfaits.de la Per.

fettion Divine, qui frappent les yeux de
lefprit humain et qui fourniflent aux
hommes une abondante et fainte matiére,

et une Regle certaine et parfaite pour
refléchir. À moins donc que les hom-
mes ne veuillent fe.priver eux mêmes de

la faculté de penfer, ou la fuprimer en:
tiérement, où agir contre leur nature, il
faut qu’ils connoiffent parfaitement et
qu’ils foiene pleinement perfuadés, que
Dieu ne veut pas et ne peut changer la
Fin, qu’ il l’elt propofue dans fes ouvra-

ges;



np Lt'ëS 15ges mais qu’il veut qu’elle foit conti-
fuée ‘par toutes les'créatures, et préféras
blement par les hommes en leurs attions

morales. Les hommes commettent donc
-uné ation exécrable en quittant la Fin
Divine et en choififlant une autre qui eft
contraire à celle de Dieu. L'homme qui

émanciperoit à abandonner la Fin dé

Dieu et à choifir une autre, doutérôit de
la liberté que Dieu a de donner des loix

à la libre volonté des hommes, il fe re-
volteroit’ contre elle et nieroit même
l’exifténce de Dieu et fon Empire abfola

et inconteftable fur les créatures et parti-
culiérement fur l’efprit des hommes, ce
que l’homme ne fauroit faire fans nier eni

même tems fa propre vie. Car tour Em:
pire Divin, et ‘celui des hommes qui eft

fubordonné èt fûjet. à ce prémier, fe
fonde fur la conceffion et confervation
de la Vie,

vu

SV



16 É boV.
La Volonté libre de l’homme ef fous !l° Empire de

Mieu,.er la Fin de Dieu à douné une Regle à
cette ‘Volonté,

Chaque Etre qui donne à Un autre Etre

fon exiftence et fon effence, eft'le plus
haut, et rien ne lui 'fauroit manquer de
tout ce qui fert à foutenir fon Eminerice

abfoluë. L'homme ne peut avoir aucun
empire für cet Etré Souvérain; il avouëra
auffi très-volontiérs, “qu'il‘ti*èft‘pas lai

même cet Etre Suprême. ‘Or, quand on
reconnoit le jufte et fouverain Empire de
Dieu, les ations libres de l’homme n’en’

doivent pas être éxemptées ni lui être
contraires, Les Hommes donc qui en
abandonnant la Fin dé Dieu en choifif-
fent une autre, et qui agiffent moins
pour l'honneur dé Dieu que pour leur
propre gloire, tombent dans une contra-
diétion 7 adjecfô, pôur ‘parler avec les
‘Philofophes. L'homme étant, même par

rapport à fa volonté, un Etre dépendant,
fa



6x3 E 17{£a volonté libre eft gouvernée et dirigce

par l’ufage legitime de la raifon à la Fin
de Dieu, qui a été decouverte aux hom-
mes par la nature et la raifon. Ils doivent
donc {acquitter religieufement et d’une

‘Maniere éclatante, tant en leur propre

nom, qu’au nom de toutes les autres
créatures, de ce commun devoir de cha-
que Etre créé, qui a été impofé aux
hommes, comme aux Herauts et aux
Interprétes de la Gloire de Dieu. Ayant
demontré ceci, j'ai demontré en même
tems le Fondement de la Moralité de
toutes les A€lions humaines. Toutes
les ACtions morâles des hommes doivent
donc fe concentrer'dans la Fin du Souve-
rdin Être, c’eft à dire, dans fa Gloire.
Comme il eft‘erès vrai, qu’une autre
Fin que laGloire du Créateur ne conviene

gueres à fes Ouvrages, on ne doit admet-
tre dans les A&tions morales de l'homme

aucune Régle qui’ foit contraire à la’

B Gloire



18 LtéeGloire de Dieu. Car l’homme a été créé
et pourvû des Facultés de l’Efprit, afin
qu'il reconnoifle Dieu et qu’il le glorifie.

Cela eft auffi vrai, qu’il eft très faux au
contraire, de dire, que l’homme ait été
créé pour ignorer Dieu et pour le dés
honorer par fes a£tions.

VI.
La Gloire de Dieu eff l'ejlimazion ‘neceffaire de M

pafiétion divine, que l’homme, à caufe de fa
confervation, ne peut éviter de connoitre par la

nature des chofes.
LaGloire de Dieu eft l’eftimation’de la:

perfettion divine, neceflaire felon la capa-

cité poffible de l’homme, et efficace felon

la méfure des forces de fa volonté bien
reglée. Nous.allons expliquer tout ceci
l’un après l’autre pour mieux -convain-
cre nos leéteurs de la verité de ce que
nous venons d’avancèr. Parfait apelle
fans contredit tout ce à qui rien ne man,
que en fon effence et en fon genre, Tout;

ce
L'aS



D'éo à 19Ce que Dieu a fait, et donc non feulement

parfait en fon eflence determinée, mais
chaque chofe felon fa méfure prouve la
perfe£tion de la caufe commune, laquelle

perfe&tion eft abfoluë en fon eflence et
ne connoit point de genre. Cette caufe
commune doit être divine et par confe-
quent éternelle, pofledant au Souverain
degré la fageffe, la puiflance et la bonté.
Elle peut d’autant moins échaper à
l’efprit humain, que les hommes, en re-
gardant foi -mêmes et les autres créatures,

decouvrent facilement’ ces trois traces et

documens de la perfe&tion divine. Quand

ils-ne veulent pas la reconnoitre de bon
gré, il faut qu’ils faffent violence à la
droite raifon et ‘qu’ils nient le témoignage

des cinq fens. C’eft donc le devoir des
hommes et leur plus digne occupation
d'examiner et d’aprofondir la nature des
chofes'datis le deffein de connoitre la per-

fettion divine. Cependant ils doivent

Be ad-



20 GS Æadmirer plûtôt les qualités occultes et in-

explicables des chofes, que de faire des
efforts inutiles pour les éplucher, Fai-

fant cela ils doivent commencer par foi-
mêmes et ne pas négliger aucune faculté
de lefprit et de l’entendement. Et quand

même ils ne voudroient pas être d’un
Efprit fi élevé, ils fe fentiroient forcés, mal-
gré eux, par l’amour de leur confervation,

à examiner foigneufement l'utilité et le

dommage que chaque chofe peut cau-
fer, ils feroient forcés, dis-je, d’aprendre,
ce qui eft poffible et impoftible, ce qui eft
au deflus et au deffous de leurs forces,

Cet examen eft d’autant plus neceflaire,
que fans cela l’homme ne peut vivre et
fe bien porter; car ‘n’étant pas fuffifant à

foi-même pour fubfifter et pour confer-
ver fa fanté il a befoin des chofes’ qui
font hors de lui, dont la multitude l’en-
vironne, dont les efpeces font innom-
brables, et dont la-nature eft differente.

L’hom-
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ner toutes ces chofés et de developper
entiérement leur nature, pour devenir
capable de ctioifir celles qui font falutai-
‘res et d'éviter celles qui font nuifibles.
Chacun ‘doit faire ce choix par l'ufage

de fes propres forces et par le moyen de

fon Entendement, afin qu’il ne paroiffe
que l’homme nonchalant, veuille pren-
dre. les bêtes pour précepteurs plûtôt, que

de*£e fervir des pointes de fon Efprit fub-

lime. Cependañt oñ ne fauroit exclure
entiérement les homtnes des écoles des

bêtes, puifque c’eft Hi, que leur fagefle,
toute éminente qu'elle foit affermit,
ét f'augmente. Ceux -là au contraire, qui
font pis, er agiflént ‘plus imprudemment,
que les bêtes, rénoncent à l’ufage de leur
raifon, et ne gardent pas même la mine
des beftiaux, ils deviennent les Monftres

du Genre humain et de toute la Nature
à la honte du très bon Créateur, I eft

B3 donc



22 bd Ddonc neceffaire, que l’homme fe ferve
ici des forces de fon efprit, qu’il fe fie à
fes fens, et que, pour l’amour de foi-
même il parcoure, plein de defir d’apren-
dre, la nature des chofes, Faifant cela, il
fera pleinement convaincu qu’il eft dé,

pourvä d’une perfettion abfoluë, et il
pourra d’autant moins fe perfuader,
qu’une telle perfeétion fe trouve dans le
refte des créatures, qui font moins par-
faites que l’homme.

VII.
Des Perfeétions bornées des chofes créées on infere le

Perfettion abfoluë de Dieu, ee Son Exiflence
indubitable.

I] f’enfuit de là néceffairement, qu’il
y ait une Source commune de toutes les

chofes, et une Caufe infiniment parfaite;
de laquelle toutes les perfeétions des cho-

fes créées font forties: Chacune de ces
Perfettions eft bornée par fon Effence,
quais quand on les prend toutes enfemble

€t



ÿ b'édo D 23et qu’on’les rapelle à un même Etre, el-
les demontrent la PerfeCtion abfoluë d’un

feul Etre fuprême et prouvent l’ Exi-
ftence ‘de Dieu. Ce feroit donc la folie
la plus grande et la plus aflettée, ce feroit
une temerité exécrable, que d’en vouloir

douter. Un tel fou, Un tel temeraire,
avoüera du moins, que ce n’eft pas lui
qui a bati le monde, il avouëra qu’il ne
{’eft pas produit lui-même, et que ni le
commencement, ni la fin de fa vie ne

depend de fa volonté. Ceux qui de-
firent ici plus et de plus grands argu-
mens, aiment le caquet, ils ont des de-
mangaifons d’une Philofophie luxurieufe
et/qui flatte leurs paftions au préjudice

de la-fimple vérité. ,En même tems ils
agiflént coûtre la Felicité du Genre hu-

main, et empechent la Gloire de Dieu,
en f'efforçant de trouver une route par-
ticuliere, ornée de leurs argumens épi-
neux, mais incommode pour le refte des

B4 hom-



24 GS Ehommes, tandifqu’ils quittent le chemin
royal, qui conduit fans peine tout le
monde à la vérité, et qu’ils font accroire

aux autres hommes, que la vérité, dont
nous parlons ici, foit d’autant plus cer-
taine, plus il eft difficile à la prouver et
à la connoitre, et moins il y 4 de gens
capables de la pénétrer,

VII,
La eonmoiffance de la perfeétion divine dirige les

aftions morales à leur Fin, c'eff à dire, à la
Gloire de Dieu.

L'homme donc, qui connoit la perfe-
(tion divine auïfi diftinétement que PE.
{prit humain la peut connoitre; l’hommé
qui ne fauroit rejetter une conclufion qui-

fuit légitimement de deux Prémifies évi-
dentes, avouëra fans le moindre défir de
contredire, que cette Perfettion divine eft-

digne du plus grand hônneur et de la
plus grande véneration, dont les mortels.

foient capables, Il avouëra, dis je, que:

tout
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l’homme nous fourniffent de Bonté, de
Puiffance et de Sageffe, eft infiniment au

deffous de cette Perfe€tion divine. Toutes
ces idées humaines font auffli éloignées de

ce qu'on apelle Parfait en Dieu, que le
plus haut eft éloigné du plus bas, que
l’homme eft inferieur à Dieu, et que la
créature eft inferieure au Créateur. Cette

jufte eftimation de la perfettion divine
eft fi efficace en dirigeant les aftions mo-
rales de l’homme, que l'homme connoit
par là parfaitement la raifon pour la-
quelle il a été créé. C’eft la même etti-
mation qui nous enfeigne, que nous ne
devons vouloir, et ne vouloir pas, autre
chofe, ‘que-ce qui convient à la Fin de

Dieu, c’eft à dire, à fa Gloire, et que nous
devons éviter tout ce qui lui eft, tant foit

peu, contraire. Elle nous enfeigne, que
nous ne devons rien défirer qui eft con-
traire à cette gloire et elle nous impofe à

B5 l’egard
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plus grande, qu’il eft impoflible de quit-
ter la Fin de Dieu et d’en choifir une au-
tre, fans commettre la plus grande mé-
chanceté et fans agir contre toute la raifon.

Or comme les aétions qui aboutiftent à la

Gloire de Dieu, font juftes au fouverain
dégré, ainfi, en vertu de l’Oppofition,
les aétions qui font contraires à la Gloire
divine, font injuttes au fouverain dégré.

Il efk donc très-jufte d’honorer Dieu au-
tant que les forces de l’efprit humain le

permettent il eft très injufte ,.au con-
traire de le deshonorer de maniere,
que dans l’un et l’autre de ces deux cas
dire&tement oppofés on ne puiffe rien

imaginer de plus grand. Audi n’y a-t-il
point de vérité plus importante; et dont
tous ceux, qui font éveillés et remplis de
a jufte crainte de Dieu et qui n’ont pas
rénoncé à tout ufage de la droite raifon,
ofent moins douter au contraire, il faut

croire,
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et la revéreront avec beaucoup de fou-

miffion.

9. 1X.La Gloire de Dien doit entrer dans la Defnition du
Drois de la Narure es des hommes, comme la
Source de toute Fuflice, qui ne foufre pas, que

d'urilité injufle foit confonduë avec l'utilité juffé.

Tout ceci étant très vrai et le fonde-
ment univerfel de toute la Juftice il
nous fournit la’ Definition inconteftable
du Droit de la Nature, et nous enfeigne

que c’eft la volonté de Dieu, dirigeant la
volonté humaine à laGloire divine, par
l’ufage de la raifon. Le Droit des Hom-
mes eft donc la volonté de la Souverai-
neté civile, légitimement declarée, diri-
geant les A€tions morales des citoyens au
Bien public, qui ef fubordonné à la
Gloiré de Dieu. On n’établit rien ici,
qui ne foit à la portée de tout le
monde, rien qui foit difficile à entendre,

ou qui ait béfoin d’une demonftration
favante



28 D Fiédofavante et pénible. "Tout cela eft fort
éloigné de cette fimplicité, par laquelle
le Droit naturel f’accommode à la capa-
cité des hommes, par laquelle il eft facile
à comprendre, et ote toute ignorance du
Droit. Car autant que le Droit de la Na.

ture n’eft pas reduit à fa fimplicité, autant
qu’il n'eft pas eñtiééement delivré de la
corruption des Payens, et de la vaine

oftentation d’un grand Savoir, autant
qu’il n’eft pas retabli en fon integrité
naturelle, on ignore entiérement cette
chofe facrée; on ignore fon Excellence
et fa grande utilité dans les affaires publi-

ques auffi bien que dans la vie privée, et
l’on perd fa peine dans l’examen de cette
noble fcience et ‘de toute la juftice. Les
Payens ont confeffé tous ‘d’une voix que

Dieu foit digne du plus grand honneur
et de la plus grande gloire. Mais pour
ce qui eft de fon culte et de la maniere
de l’honorer ils l’ont inventé à leur

phan-



oitdS æ 29phantaifie, et à l’égard de la Juttice ils
n’ont pas raporté fon Origine à la Gloire
de Dieu; mais fubfiftant dans l’ utilité,
temperée par l’honnêteté, ils fe font per-
fuadés d’avoir trouvé la veritable juitice,

Or il faut avouër, que tout ce qui eft
utile à la republique, tout ce qui avance

et affermit le Bien et la felicité publique
et privée des hommes et des citoyens, ou
ce qui éloigne leur malheur et leur de-
ftruétion, n’eft nullement contraire à la
Gloire divine. ‘Au contraire il s'accorde

fort -bien avec elle, parceque la Gloire
divine demande abfolument, que tout
cela fe faffe ainfi, et qu’elle ne fouffre
pas, qu’on agifle autrement puifque
c’eft elle qui, defend et condamne avec

fevérité la négligence commife dans Ja
confervation des,hommes et des citoyens.

Mais puifque ce qui eft utile, n’eft pas
toujours jufte, et même fort fouvent très-

injufte, les hommes, en fuivant leur uti-

lité,
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juftement ou non. Il importe donc
beaucoup à la Juftice univerfeile, à la-
quelle toute autre juftice doit être fubor-
donnée, de bien connoitre la nature et
les qualités de l’action jufte.

X.

Ni l’un, ni l’autre, ne fe peut exatement diffinguer

autant qu’on ignore la veritable Fuflice univer-
Selle, laquelle me devient que plus embrouillée par

la Raifon d'Honnéseré, cependant il la faut tole-
rer, à caufe de la foibleffe humaine,

L’on ne peut attribuër cette Juftice
univerfelle qu’à l’homme, qui connoit’
la loi, et qui dans le deffein d’ obéir,
agit conformément à cette loi. -IKn’y a

donc point d’aftion juite, où il n’y a
point de connoiffance et quand on n’a
pas le deffein d’agir juftement.  Auffi eft
il impoffible de diftinguer l’utilité juite
d'avec l’utilité injufte, tant qu'on igno-
re, ou qu’on néglige.le fondement iné--

bran-



x bi S Ÿ grbranlable de la Juftice univerfelle. Et
cependant cette diftintion eft très necef-

faire pour connoître la veritable Juftice,

qui fubfifte toute entiere dans utilité
juite et rejette toute utilité injufte. Le
Droit de la Nature donc, qui nous porte

à chercher l’ utilité, n’a pofé d’autres
termes à ce defir de l’utile, fi naturel
même aux bêtes, que ceux qui fe trou-
vent dans la neceflité de la Gloire divine,
et ces termes font inviolables {uivant les
préceptes de la droite raifon. Les Sages

d’entre les Payens les ont ignorés par
negligence et par leur propre faute. IL
paroit auffi, qu’ils font ignorés par quel-
ques autres qui prennent plaifir à embraf-

fer les erreurs. des Payens. Mais tous
enfemble faute de fondement certain,
ont marqué les bornes entre l’utilité juite

et injufte felon:leur bon plaifir et felon
leur perfuafion. De là vient, qu’en vou-
lant enfeigner la Juitice, ils la tourmen-.

tent



32 8% Led 5tent et la déchirent impitoyablement;
mais elle fe reffent d’autant plus de certe
violence plus elle eft fainte et delicate.
Pour remedier à ce mal, et pour couvrir
en même tems la connoiflance impar-
faite, flotante et peu certaine, qu’ils ont de

la Juftice, ils ont recours à l Honnêteté,
Ils exemptent du Droit de la Nature plu-
fieurs aftions morales, qu’ils apellent ar-

bitraires, en les abandonnant au libre
exercice de la vertu. Ces aétions font
choifies fans faire reflexion à aucune
neceffité loyale, uniquement dans le def-

fein d’acquerir les louanges, les hon-
heurs et les recompenfes de la vertu, fans

craindre la honte et les peines, dont on
menace les aftions injuftes. Cette expli-
cation de l’honnêteté étoit fort applaudie
des anciens Philofophes et Jurifconfaltes,

qui étoient dépourvüs, ou plûrôt, qui
ignorçient la neceffité loyale. Cependant
leur intention en cela étoit très louable.

C’étoit,
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nature font avides de louanges et d’hon-

neurs, devinffent plus alertes, plus cou-
rageux et plus prompts à entreprendre

dés altions héroïques et éclatantes, en fa-

veurde la republique. C'étoit pour les
encourager à ‘furpafler l’attente du Pu-
blic, et à devenir immortels par les louan-

ges et les honneurs qu’on leur rendoit.
Les hommes font d'humeur à fuir une
connoiflance folide de leurs devoirs; les
aftions arbitraires leur plaifent mieux
que la neceffité d'agir felon la loi, et
l’occafion d’ établir et d'augmenter leur
reputation les charme. Il faloit donc
avoir de l’indulgence pour la foibleffe
humaine: et de deux maux moraux choi-

fir le moindre. Il faloit permettre, que
les hommes agiffent du moins utilement,
bienque leurs aftions fuffent moins juftes;
en cas’ qu’ils ne vouluffene pas joindre à

éette-utilité une juitice exacte et telle que

C le
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faloit fe contenter que leurs aftions fuf-
fent du moins exterieurement juftes,
pour affermir Je repos public, jufqu’ à
ce que la Juftice fût mieux connüe, et
qu’on eut mieux développé les Devoirs
parfaits du Droit de la Nature, car alors,
au lieu des attions honnêtes, on pouvoit

efperer des aftions utiles, qui fuffent en
même tems parfaitement juftes.

XI.
La Fuftice ef} plus forte que l’Honnêtest. Cf pours

quoi il faut abolir les Termes d'Honnété de

Malhonnêre, es me rerenir que les Aetribars de

Fufte ez d'Injuftes Auf lee Attions Heroiques
doivent vecevoir le Titre d'Attions Fufles
l’Idolazvie propre, doit être condamnée,

fDe différens Auteurs {expliquent di-

feremment fur ’Honnêteté. Quelquesuns

apellent Honnête ce qui eft convenable
aut Droit de la Nature, et Malhonnête
ce qui lui eft contraire. Les Philofophes

Payens
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loyale du Droit de la Nature, et qui
Je prenoient feulement pour une Regle
de l’ Honnêteté, ne l’appuvoient par
aucun autre Motif, que par l’honneur,
dont on juge -digne, celui qui agit
honnêtement. Mais la Juftice eft fans

contredit plus forte que l’Honnéteté,
laquelle, fuivant l’opinion, même des
Payens, nous ouvre la Carriere de la
Vertu, et confifte dans un libre accom-

pliffement du Droit divin, à l’exclufion
de tout Droit humain: Il vaut donc mieux
abftenir de Termes imparfaits dans une

Science parfaite, et telle que le Droit de la

Nature, qui nous enfeigne des Devoirs
parfaits et nous impofe une neceffité

loyale. Il faut donc rejetter les attributs
d’Honnête et de Malhonnête, et retenir
plûtôt ceux de Jufte et d Injufte, vûque
le Droit. de la'Nature, quand on le con-

noit bien, n’admet point d’attion arbi-

Ca traire.
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Droit, doit être dirigé préférablement à
la Fin glorieufe de Dieu, fuivant le com-
mandement interieur et parfait de ce
Droit. Ceux donc qui agiflent juftement,
dans le fens que nous venons d'expliquer,

qui ne fe fervent, felon la coutume.de
beaucoup de gens, d'aucun pouvoir et
d'aucune licence, parfaite ou imparfaite,
d’agir autrement, qui n’entreprennent
rien en câchetre contre le Droit de la
Nature, prouvent aux autres leur Juftice
interieure et leur donnent un exemple

de l’imication. Ils font d'autant plus
dignes d’honneur, et d’autant plus pré-
férables à leurs citoyens et aux autres
hommes, que cette forte de motifs, qui
font autant de preuves et de recompenfes

de la Juftice interieure, dans la grande
imperfe(tion morale des hommes, ne
deplaifent pas au Droit de la Nature, II
femble aufi, que la Juttice foit plus pre-

cieufe
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cieufe et plus utile que l’Honnêteté,
vâque cette derniere n’a été produite
que par l'ignorance du veritable Droit de

la Nature. L’Honnêteté qui n'eft pas
fubordonnée à la Gloire divine, ne doit

pas être tolerée ce me femble.. Il
la faut bannir de la DoGtrine du Droit
naturel, qui rejette et condamne toute
ambition des hommes, qui n’eft pas fub-
ordonnée à fm Gloire divine. Il condamne

le culte que l'homme rend à foi-même,
parcequ' il eft contraire à la fin de Dieu.
Cette idololatrie détourne l’homme du
foin d’amplifier la Gloire divine, elle le

tient attaché à foi même, de maniere,
qu’en méprifant toute Regle Morale il
n’agit que pour foi, ce qui ne peur fe faire

fans offenfer la.-divine Majefté et fans
faire paroitre bien de la folie. Les hom-
mes donc, qui veulent obferyer leur de-
voir en agiffant avec juftice, ne doivent

agir que pour la Gloire divine, Ils ne

C3 doi-
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pre et éloigné du foin ardent d'augmen-
ter la Gloire divine. Il faut juger un-peu
autrement des entreprifes héroïques, de
ces aftions extraordinaires et éclatantes,

qui furpaflent la capacité du commun des
hommes et l'attente du Public, et qui pro-
curent des avantages très confiderables à

la république. Ces aétions, bien qu’elles
foient très-utiles au public, bienqu’elles
foient dignes des recompenfes de l’Ftat,
et de l’applaudiffement de tout le monde,
elles ne meritent pas pourtant le titre

d’aCtions juftes, à moins qu’elles ne
foient provenuës du deffein de glorifier
Ja Majefté divine. Cela fe fait alors,
quand l’homme qui veut agir juftement,
tache de faire voir aux autres les grands
T'alens qu’il a reçus’ de Dieu avec le de-

voir de manifefter et d’amplifier la Gloire
divine.

1 2

G.xIr.
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La fn de Dien eff unique, conflante et immilable, elle

eff toujours la même, dans la création auffi bien

que dans la conferuation; c'eff la amanifeffation

de fa Gloire. Certe glorienfe Tin de Diex dois
donc auffi être vetenuë dans les aëtions morales,

Nous nous mettons à cette heure à faire
la demonftration univerfelle des Devoirs
qui compofent- le premier chapitre du

Droit de la Nature, et'qui fortent tous
enfemble dela Juftice Univerfelle, com-
me d’une fource que nous venons de
montrer.  Prémierement il faut fuppofer
ici, que dans les operations de Dieu, il
n'y a point de Fin premiere, mitoyenne
et derniere, mais que c’eft toujours une
même fin! C’eft que Ja perfe£tion abfolnë

de Dieu n’en admet. pas plufieurs, car
on apelle abfolument parfit un Etre,
auquel il n°eft pas neceffaire de rien ajou-

tér, et dont on ne peut rien ôter. Dans
les deux operations divines dont l’efprit
de l’homme eft frappé, c’eft à dire, dans

C4 la

EEE



49 Lbiédola Création et dans la Confervation, écla-
tent trois attributs de la perfe£tion divine,
favoir la plus haute fagefle, la plus émi-

nente puiffance, et la plus grande bonté.

Mais ces trois attributs fe réüniflent tous
dans l’eftimation de la perfettion divine,
et par la caufe neceffaire de la Gloire di:
vine, laquelle caufe a été imprimée à tou-
tes les chofes créées, et principalement et

d'une maniere efficace, aux hommes, ils’

mettent cette unique fin de Dieu hors de
doute. Comme Dieu retient toujours fon
but, et qu’il agit toujours pour fon hon-
neur, comme il ne peut changer de def-
fein, quitter celui-ci et en choifir un au-
tre, fans perdre ‘quelque chofe de fa per-

fettion abfoluë et fans troubler l’ordre de
la Nature, ainfi il faut, que cette même

Fin de Dieu foit et demeure inalterable
dans les hommes auffi bien que dans les

autres chofes créées. Il f’enfuit de là ne-
ceffairement, que Dieu veut abfolument,

que
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leurs attions morales comme nous vo-
yons, que les bêtes et les chofes inanimées

confervent leur ordre naturel à caufe de
la Gloire divine. Avant toutes chofes les
hommes doivent connoitre la perfcétion
de leur Etre‘ et l'eftimer comme il faut,
Cela pourra fe faire commodement par

une comparaifon, que l’homme fait avec
foi -même et-les autres chofes créées, qui
font auffi parfaites chacune en fon eflence

et dans fon genre, Suivant cette eftima-
tion les hommes doivent éviter foigneufe-

ment l’aparence d’avoir reçu envain les
facultés de leur efprit. Quand tu te re-
gardes toi-même tu admireras en toi
l'ouvrage de la main de Dieu le chef
d’oeuvre du plus grand artifan, un ou-
vrage plus excellent que toutes les autres
créatures vivantes. C’eft à toi, que Dieu
à livré cet ouvrage il t'a confié à toi
même, c’eft par fon avertiflement que tu

C5 dois
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ferver, te garder et te défendre, autant
qu'il eft en ton pouvoir, et quand tes
forces nc font pas fuffifantes, tu dois jouïr

de l’affitence des autres, jufqu’à ce que
tu cefles d’être. Parceque la Fin de la
creation ne peut être obtenuë fans la con-
fervation, ces deux chofes font toujours

étroitement liées en Dieu; car créér et
annéantir immédiatement après ôteroit

tout deffein. Ce feroient deux chofes
contraires et repugnantes, ce feroit la plus
grande contradi@tion, fi quelque chofe

fe faifoit dans le deflein de ne le faire
pas, ou en cas qu’il fe faffe, de ne pas le
faire prendre pour une chofe faite. Cela
{eroit fort éloigné du but du très-faint

Createur, lequel, fuivant fon divin propos,
a donné à toutes les chofes créées une
durée, qui eft proportionnée à leur nature

et fuffifante pour obtenir la Fin de Dieu.
La nature des chofes prouve affez cette

verité,
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en de differentes créatures, moindre en
quelquesunes €t plus grande en d’au-
tres, jufqu’à ce qu’elles retournent tou-
tes à leurs prémieres mafles, qui ne fem-
blent pas être éternelles, ayant un com-
mencement, et leur fin dependant de la
volonté du Créateur.

XIII.Cette glorieufe Fin de Dieu f'obrient, quant aux bêtes,

‘par leur inffin( naturel, es quant aux hommes

elle doit être obtenuë, par la Regle morale. L? hom-

me qui memrife cette Regle, fe revolte comre la

Gloire de Dieu.

Comme on peut prouver la durée des
chofes’ créées par la Fin de la création,
ainfi leur confervation eft également ne-
ceflaire pour accomplir la volonté de
Dieu, parceque c’eft fur la confervation
que la durée fe fonde. C’eft l’inftinét
qui en infpire le foin aux bêtes, puifque

nous voyons qu’elles font tous leurs
efforts
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tout ce qui eft capable de leur nuire ou

de les détruire. Mais pour ce qui elt du
Genre Humain, on lui feroit la plus
grande injure, on feroit le plus grand
tort à fon excellence et à fà dignité, en
foutenant, que la confervation de nous-
mêmes, à laquelle nous fommes indifpen-

fablement obligés, devroit fe faire par
l’inftin& naturel, à la maniere et à l’imi-
tation des bêtes. Il ne f’enfuit rien de
meilleur de l’amaur propre, qui étant
inné aux hommes, produit, à ce qu’on
dit, la confervation de foi même Car
cet amour et cette confervation doit être

dans les hommes une attion morale,
qu’on eftime moins à caufe de Ja neceflité

naturelle, que par la neceflité loyale et
par l’ufage de la ‘libre volonté. Afin
donc que la confervation de foi-même
foit non feulement utile, Mais juite auifi,
felon le Droit de la Nature, il faut expli-

quer



b&O 45quer ici le paffage de ce Droit, par lequel
l'homme ett obligé à fe conferver, fi bien,

que celui, qui agit autrement, agit inju-

{tement et fe revolte contre la Juftice
divine et contre la Gloire de Dieu. La
confervation eft le moyen d’obtenir la
Fin de Dieu, à laquelle l'homme ne doit
pas contrecarrér. La raifon, pourquoi le
Créateur a confié l’homme à foi-même,

eft, qu’il doit fe -conierver foigneufe-
ment, comme l’ouvrage le plus parfait

de la main de Dieu. Cela doit fe faire;
non pas à la maniere et à l’imitation des

bêtes, ou par un inftinét de la nature,
mais dans le deflein d'agir juftement, et
de fatiffaire par cette confervation à la vo-

lonté divine. Car il eft évident, que Dieu
eft honoré de l’homme, quand celui-ci

étudie foi-même avec foin, quand il
{'eftime beaucoup, quand il {aime ten-

drement et quand il fe juge digne du
foin de {à confervation comme l’ouvrage

de



76 blV2J Dde Dieu, qui eft rempli de la perfection
divine. L’homme qui renverfe cet ordre
établi de Dieu auquel il ett fi intereffé

lui-même, l’homme qui ne veut pas fe
connoitre, qui fe meprife qui fe hait,
qui fe détruit, qui fe croit indigne d'être
confervé, l'homme dis-je, qui fait cela,
fe revolte contre la loi de la nature et fait
pire.que les bêtes. C'eft un temeraire,
qui defhonore Dieu d’une façon grof-
fiere, et qui ofe le priver de toute fa
gloire.

XIV.
C’ eff donc la plus grande Fuftice ‘d’honorer Dieu, e

la plus grande Injuffice de le deshonorer, parti-

La

culierement dans les Devoirs envers foi-méme. La

le Meurtre de foi-même ef} plus contraire à la
Gloire divine que tous les autres crimes.

Ces deux extrémités, dire£tement op-
pofées, nous mettent devant les yeux les
fondemens indubitables de la Juftice et de

Finjuftice. C’eft de là qu’on peut deriver
d’une. maniere aifée,et fans la moindre.

con



bio 47contrainte, tous les autres points du Droit

naturel, foit qu’il commande quelque
chofe, foit qu’il porte défenfe, touchant
les devoirs de l’homme envers foi -même.
Il ne nous eft pas permis de nous arreter

ici à chacun de ces points en particulier,
Loin d’en pouvoir parler amplement,
les bornes étroites de cet ouvrage ne fous
frent pas que nous touchions chaque
point même legerement nôtre propos
n'ayant été. que de montrer la veritable
fource du Droit de la Nature. Cependant
nous nous croyons obligés de parler en

peu de mots de l’autochirie ou du meur-
tre de foi-même. Cette altion, quand elle
fe fait de propos deliberé, eft un des plus

abominables erimes, qui repugne plus
que tous les autres, à la Gloire divine,
c’eft à dire, à la Fin. du très gracieux
auteur de la vie humaine. Cette Fin de
Dieu, étant fainte et honorable à toutes
les autres créatures, il faut tenir ce meur-

ere



48 Gatre pour la plus afreufe-perduellion pour

le plus grand mépris et le plus grand des-
honneur de-Dieu: É*homme ‘étant l’ou-
vrage de Dieu; i-n’a-pas-la licence, de faire

violence à foi-méme”, et l’on'comprend

facilement;- que cela ne peut fe faire fans

la dernière ignominie de ce divin Artifan.

Prenez pour exemple un homme d’une
grande Erudition où uñ Artifan qui ex-
celle en fon Art. Le Savant Vous‘donrie
un Ecrit ou quelque belle Poëfie de fa fa-
çon, pour la lire et pour connôitre par là

l’induftrie et le profond favoir de fon Au-
teur. L’ Artifan'vous donné Un ouvrage

artiftement compofé -pour en admirer
l’Artifice. Mais en préfence de l’un ou de
l’autre vous jettez cet Ecrit ou cette Poëfie
dans la cherninée ou für le foyér ou vous
l’employez à quelque‘ufage impur; vous
Jettez-le chef -d’oeuvre de:l’art aux pieds
de l’ Artifan ou par la fenêtre, ou voüs le
shutilez-et le.detruifez d'une autre façon:

Vous



49
Vous qui faites cela, pourrez-vous en-
core douter d’avoir afronté er outragé au
dernier point ce Savant ou cet Artifan Il
faut dire la même chofe d’un homme, qui

fe prive lui-même de la vie, foit d’une
façon grofliere ou fubrile. En fe détrui-
fant foi-même, il détruie l’ouvrage de
Dieu, ce qui ne peut fe faire fans le plus

grand mépris du Créateur. C’eft pour-

Quoi l’on ne.doit pas douter, que cette
aftion- ne foit fevérement defenduë par le
Droit de la Nature, n’y ayant rien, qui
foit plus contraire à la fin glorieufe de

Dieu que cette licence qu’on prend contre
foi-même. Plus cette verité eft évidente,

plus elle eft facile à déduire du veritable
Principé du Droit de la Nature que nous

venons d’ établir, moins on peur foufrir les
Opinions incertaines et’ florantes des An-

ciens et des Modernes touchant l’Auto-
chirie. On voit. par là, que fans la connoif-

fance du vrai Principe on ignore les ve-

D rités

EEE



50 borités les plus claires du Droit de la Nature,
loin de les pouvoir démontrer folidement.

Parmi les Devoirs de l’homme envers
foi-mème il fe trouve donc lé Precepte
fuivant du Droit naturel: Conferve toi:
mème avec foin, et fais tous tes efforts

pour éloigner ta deftruftion. Si tu fais
autrement, tu abandonnes la fin de Dieu,
et ne la continuës pas y tu t'efforces de
rabaiffer et de fouler aux pieds la Gloire

‘de ton Créateur, pour laquelle il t’a créé
etconfervé, et ainfi tu te rends indigne
d’êtreHomme. Vi

-XW.
Dans les devoirs envers les autres, la Fin de Dieu

mous oblige à obferver denx Regles, donc la -prin-
tipale nous à été enfeignée par le divin Docteur

du Droit de la Nature, c'eff à dire, par notre
Sanveur lui-même.

Les devoirs enfin, dont l’Hommie après

avoir fatisfait la Juftice à l'égard de foi-
même fe doit acquitter “envers fon Pro-
chain; peuvent patfaiterrient êtré dérivés

de



n Ltd side la même fource de la Juftice. Savoir,

il y a un Précepte univerfel et qui regarde

tout le Genre humain, qui porte, que
l’homme doit fe conferver foi-même en
l’horineur de Dieu, et que tous les hom-

‘mes fans exception doivent obferver et
Continuër cette Fin de Dieu dans leurs
attions morales. La-même neceffité donc,

par laquelle l’homme eft obligé de fe
Conferver foi-rhême, l’oblige auffi à con-
ferver fon prôchäin,- qui eft l’ ouvrage de’

Dieu auffi bien que lui, et la Fin generale
de Dieu ne doit être trôublée, ni empe-’
chée, par aucune inégalité des Devoirs;
parceque le Droit*dè la Natute demande
une égalité dans'fés préceptes affirmatifs

et négarifs. A l’égard de ces derniers, qui

font plus’ fufceptibles de demonttration
qùe:les premiers, on établit pour reglé:
Ne fais point aux autres, ce que tu ne
ÿoudrdis'Pas, qu’on'fit à toi. Car nous

pourvèyÿons ‘le mieux à notre conferva-

Da tion



ÿ2 b'étotion sors quand nous ne machinons rien
contre les-autres et que nous ne les negli-

geons en aucune façon.  Vne fembable
conduite eft le meilleur mroyen de détour-
ner de nous les outrages des autres, et
leurs embuches, qui menacent notre. de-

{trution; c’eft le meilleur moyen d’ôter
aux autres Jes fcrupules de nous fécourirsg
La Regle affirmative, qui eft prife de la
Fin directe de Dieu: Faites aux autres ce
que vous voudriez qu’on fit à vous-mê-
me, nous a été donnée du plus grand Re-
flaurateur et Do&teur du Droit de la Na-
turc, je veux dire, du très haut et très gra-

cieux Redemteur du Genre humain. La
Regle negative eft perpetnëlle, empechant

les hommes pour toujours de nuire aux au-
tres, de peur de provoquer ceux-ci à nous
nuire à leur tour, Cette’Regle eft donc
très propre, à nous garantir de la violence
et’ de la deftruttion.. -L'affrmative- au
contraire regarde ces fervices recipro-

“ques,



É bio 53‘ques, que l’un eft obligé de rendre à ?au-

tre, aufli fouvent qu’il en a béfoin pour
fa confervation. Cette Reple affirmative

eft la principale; c*eft d’elle qu’on infere
la négative, et elle eft d'autant plus noblë,
plus elle eft neceffaire et plus les hommes
font fujets à la négliger. Mais l’une et

p H’autre Regle ne depend pas’ de notre
libre arbitre, elles ne nous fônt pas don-
nées par-maniëre-dè confëit, ou comme
des Matïmes de prudence; mais elles’ fe

fondent par tout für’ la néceffité du Droit.

Celui donc qui'juge fôn prochain in:
digne d’être confervé, qui ne le confervé
pas dans l‘uccafion, biénqu*il puifit lefairé

fans‘ ‘rifger ‘fa propre ‘conférvations,
celüf-fh"iméprifé ec déshondre Dieu- en
mméprifant et négligeant fôn ouvrage.

#0 ue

XVI.
L'on ne peur renoncer aux fecours d'autrui dans he

deffein de vefufer avec une efpece de juffice fon
affiflance dux aurres. La prâtique même dè là

D3 mifr-
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mifericorde ef} neceffaire felon le- Droir de la
Nature.

La Fin de Dieu ne fouffre non plus,
qu’un homme, fe fiant à fes propres for-

ces, renonce au fecours des autres, pour

fe fouftraire par'là à l’obligation de les
{fécourir à fon tour. C’eft plûrôt la vo-
lonté conftante de Dieu, c’eft la volonté

toujours convenable à fa Fin, que l’hom-.
me doit fecourir fon prochain qui eft
en peine à caufe de fa confervation, et
qu’il doit l’empecher de perir y autant
qu’il peut le faire fans.rifquer fa.propre
confervation.  L’ on ‘croit, qu’ on puiffe

faire des merveilles À cet égard par des
louanges univerfelles, qu’on donne à là

mifericorde. Mais peu de perfonnes
defirent ces louanges, et la plûpart des
hommes invente des exceptions de cette

Regle pour pouvoir fe foustraire avec
quelque aparence de juftice aux devoirs
de l’humanité quoique ces ‘exceptions

foient



beëvo ssfoient peu convenables au Droit de la
Nature, et par confequent très fufpe£tes.
Les legiflateurs humains ne croyent pas

être capables de commander l’exercice de

la mifericorde; mais leur impuiffance
n’excufe-perfonne qui néglige la miferi-

corde malgré le Droit divin celui ci
ayant- un empire abfolu fur les confcien-

‘ces des hommes. Audi n’elt-il pas rai-
fonnable de -deshonorer plus long tems

ce Droit-facré-par cette Divifion vulgaire;
mais très ignominieufe, en Parfait et Im-

parfait et de le traiter en nos Ecoles
à la maniere des Payens corrompus. Car
la prâtique, de-la-compatlion devient ne-

ceffaire par la Fin- de-Dieu, de laquelle
nous avons -parlé: ci-deflus, et les hom-

mes ne doivent-point donner de louanges
À cette vertu, avant que d’avoir fatiffaie
legitimement la volonté divine:

D4 XVII.
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Dans la Collifion des Devoirs envers foi-même, avec

ceux envers les ‘autres, l'on dois faire rout ce

que notre propre confefvation fous pérmez pour
empecher notre prochain de perir.

À cette heure il eft tems de parler de
la Collifion’des:Devoirs de l’uné et-de
l’autre efpece. À: cet égard il eft très
convenable à la Fin gloriéufe de Dieu
que la confervation des autres foit fubor-

donnée et fuive immédiatement la con-
f{ervation de nous mêmes. Charité bien
ordonnée commence pär foi-même ;-cha-
cun doit être fon prôpre Gardien, à qui il
n’eft pas permis de quitter fon Pofte, à
moins que cela ne fe puiffe faire fans dan-

ger et pour fecourir fon prochain dans
un preffant béfoin. On fupofe," que cha-
cun connoit parfaitement. fes forces et
fon indigence, étant-doutéux de la condi-

tion des autres, et dans les aftions môra-
les on préfere ce qui eft.certain à ce qui

ui eft



"5 b&O Ÿ s7eft douteux. Outre cela Dieu a impofé à
chaque, homme un foin e: une vigilance
abfoluë et particuliere pour foi-même,

au lieu que-celle, par laquelle la Fin de
Dieu nous oblige à avoir foin des autres,

tr'eft' ni abfoluë ni partieuliere ni fe
doit faire felon toutes -nos’ forces, mais

commune et” conditionelle c'eft à dire,
autant que tes circonftances le permettent.

Autant donc que notre propre conferva-
tion -n’ eft pas. en- danger, nous devons
affifter notre prochain de toutes nos for-
ces et par toutés fortes de voyès, afinque
Pautre par.fa ‘confervation puiffe auffi
obteniëla/Finde Dieu, que tout confpire
à la Gloire divine, et qu’on ne voye au-
cune trace-derl’abominable mépris dé
Dieu. Cette obligation de conferver fon

Prochäin étant univerfelle et étant impofé
également-à tous les hommes, il femble
Qu’on ‘puiffe prétendre par cette raifon
au Benefice:de:la-Divifion. Le parentage

2 D et
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s8 Lt o'êdet une amitié finguliere oblige auffi quel-
quefuns plus que les autres à fecourir
leurs amis ou leurs parents. La Fin de.
Dieu juge le premier venant le plus pro-

pre à conferver celui qui eft en danger.
Le Droit de la Nature rejette auifi toute
dilation dangereufe, il condamme de
même tout deffein qu’on forme pourfe
fouftraire aux devoirs envers les autres.
Il permet cependant, ou plûtôt, il com-

mande la convocation des autres, quand

il eft évident, que le premier venû n’eft
pas fuffifant pour conferver-fon Prochain,
pourvûque cette confervation ne devien-
ne trop difficile, ou même impoftible, tan-.

difqu’on attend l’arrivée des aûtres- p.e.
quand le feu prend dans la maifon de

notre voifin.. Quand plufieurs.font pré-
fents en même tems, foit par‘hazard, où
après avoir été convoqués et qu’ils re-
fufent tous leur fécours aucun d*eux
n’ acquiert la liberté d'abandonner celui

qui



be 59Qui et en danger, par la raifon que les
autres en ont fait autant. Le Samaritain

de l’ Evangile a fatiffait exattement à
cette loi du Droit naturel, puifque notre
Sauveur lui-même aprouve fa conduite,
et la préfere de beaucoup à ces deux
autres, qui paflerent par devant ce mifera-

ble, bien-qu’ils fuffent obligés, en vertu
de leurs emplois, d’ être mifericordieux,

même fans la connoiflance du Droit de
ja Nature. Cet :exemple feul nous en-
feigne clairement, avec quel foin et exa-
Étitude nous devons ‘nous acquitter des

devoirs envers les-autres. Ceux là pè-
chent donc:griévement contre le Droit
de la Nature, qui ne-reçoivent pas chez
eux qui chaffent de leurs maifons, ou
qui n’ont-pas un foin legitime et qui laif-
{ent perir, Un pauvre malade, une femme

groffe qui eft fur fon terme, ou quelque
autre .miferable qui eft privé de l’affi,
ftance-des.hommes, Et qui efk capable

de



60 bdde compter tous les exemples innombra-

bles, où l’on néglige impudemment le
Droit de la Nature? Helas! quelle cor-
ruption des moeurs et quels monttres
d’injuftice l’ignorance du veritable Droit
de la Nature n’a”-t-elle pas procréés? La
rigueur de ce Droit, et fes veritables fen-
tences, ne fauroient être temperées par
l'arbitre et le bon plaifir ‘des Hommes,
Ce Droit eft toujours ferme et ftable, il
decide partout, et en demandant aux
hommes un accompliflement parfait de
leurs Devoirs, il ne les -difpenfe pas de
P obeïffance, par la raifon que-plufiéurs

autres hommes font auffi criminels et
négligeants.  L’on peche donc contre le

Droit de la Nature, toutes les fois qu’on
fait, ou qu’on omet quelque chofe, qui
tôt ou tard empeche la confervation de
notre prochain, ou qui avancé ‘fa deftru-

tion, faifant tort; ou à la tratiquilité de
fon efprit, ou À la fanté de-fon corps, on

afa



LI 0 Ÿ étà fa renommée, ou à fon patrimoine,
À la verité! on peche contre le Droit de
la Nature d’autant plus griévement et en
vrai Démon, quand l’un fait tort à l’au-

tre, uniquement pour folatrer et pour fe
divertir, fans en, efperer. le, moindre

avantage. XVII.
L'Homme, autant qu'il, demeure l’ouvrage ‘de Diez,

doit être confervè par le fécours des autres, qui
ne ptnvens pas" excufer"rémerairement fur leur

Pa

7 proprerindigence auffà.le Droit dela Narure

un n° aprouve-1-il aucun autre prérexte de fe

Souftraire à ce Devoir.

Mais afinque les hommes ne puiffent
pas donner des bornes trop étroites à leur

devoirs envers. les autres, et les interpre:
æ'ter-a leur bon plaifir, l'obligation de con-

ferver fon prochain a des limites certai-
nes et legitimes, qu’elle ne palle jamais,
Premierement nous devons avoir devant+5

les yeux la confervation de nous mêmes

et re Jui rien déroger 5. après cela le

“Droit



62 bledDroit de la Nature commande d’ em-
ployer à la confervation de notre pro-
chain tout ce qui nous refte de biens et

de forces. Mais les hommes tachent
d’embarafler par toutes fortes de détours
la fimplicité de cette verité, afin que ces
devoirs envers les autres paroiffent de-
pendre de l’arbitre de chacun plûtôt
que’ du commandement du Droit de’ la
Nature. Dans ce fiécle corrumpu ‘la
plûpart des hommes eft trop liberal par

rapport à leur propre indigence, et trop
mefquin, quand il f’agit de fécourir les
atitrès, Ce qui auginente cette dureté

c’eft, qu’ils voyent tous les jours tant
d’autres en faire autant, en refufant'leur
affiftance en de femblables preffants bé-

foins. Quand ils ne peuvent prétexter
Teur propre indigence, fans f’expofér à là

moquerie ils ne veulent pourtant être
tharitables qu'avec beaucoup de pru-
dence ’et-de- circonfpettion: Ceux là

font



D otêS 63font indignes de compaffion, difent-ils,
qui font reduits à la béface par leur pro-
pre faute, par leur luxe ou par leur im-
prudence, et où il n’ÿ a point d’ appa-
rence, qu’ils changeront de conduite. À
l'égard du premier point, il faut aban-

donner à l’arbitre de chacun l’examen de
fes forces, le repos des hommes et des
citoyens ne fouffrant pas dans cet état de

corruption de le-faire publiquement;
car de'publier par-une recherche les for-
ces du patrimoine’, ce feroit une chofe

dangereufe pour la propre confervation,
Il faut donc abandonner cette recherche
à l'empire interieur, que le Droit naturel

à fur les confciences des hommes, lequel
Droit repéte -toujours,, qu’ on ‘doit faire

pour la’ confervation! des‘ autres autant
qu’on peüt, fans rifquer fa propre confer-
vation. Le-même Droit commande, que
fi quelquun f’eft acquitté de fon devoir
ét'qu’ il ‘aie épuifé-fes forces-en: affitans

les



64 té Àles autres, quand il ne peut plus rien effe-
Etuër, ni par fon confeil, ni par aucune
autre voye, il doit fufpendre le devoir

de l’humanité tant que dure cette im-
puiffance, jufqu’ à ce qu’il puiffe conti-

nuër à conferver les autres. Dans une
république, où les. pauvres font nourris

par les foins du Magiftrat, il faut appuyer
ce commandement du Droit de la Na-
ture par les loix humainés et obliger les
Citoyens d’ obferver bongré malgré,

cette loi de l’ humanité en faifane une
jufte proportion de ce qu’ils doivent con-
tribruër. Tout ceci étant une fuite né-
ceflaire de la loi generale de Dieu, qui
regarde auffi la confervation des autres,

il faut voir à cette heure, fi le Droit divin
approuve ici quelque caution et circon-

{pettion ou non. A cela nous repon-
dons en peu de mots: Autant que
Thomme demeure l’ouvrage de Dieu.et

qu’il a béfoin de fecours, nous devons
exer-



8 Grevo 65êxercer envetslüi les Devoirs de l’'huma:
nité. ’Toutes‘les‘exceptions, dont nous

avons fait mention ci-deflus, ne font pas à

Y épreuve du Droit divin; elles marquent

plûtôt l’injuftice interieure de leur auteur,

et un efprit qui n° obéit qu’à regret au

‘Droit de la Natûre.

r<

r 94. ALA.Les Devoirs ênvers, la République fone plus forts que

sous ceux, dont mous venons de parler. L'on

ne peut juger de la Fuftice ou de l’Injuftice de

la Guerre, es du Drois de la Vibloire, que par

le Fin de Dieu;
t

Les Devoirs envets la République font

plus forts que' ce que nous devons à no:

tre Prochain. C°eft à la confervation dè
?’Etat et du Bien public, que chacun doit

contribuër tout ce qui eft en fon pou-

voir. C’ eft içi que les Devoirs. envers

E nous-



6. bonous-mêmes et les -autres f’ uniflent

d’une façon toute particuliere, et telle-
ment, qu’ils doivent çéder aux Devoirs

publics, toutes. les fois que la neceffité
le demande, Car il ef .très convenable

à la Fin de Dieu que chaque Citoyen
expole fes, Biens, et n Perfonne pour

5 Resesconferver le repos de la. République,
pour la defendre contre -les infultes des

autres et pour repoufler la violence par.
la force. Mais la Fin de Dieu et le Droit.
de.la Nature n° aprouve, aucune autre

raifon de faire la Guerre, que celles,pu

quand une Nation menace l’autre de la,
déftruétion, ou de la fervitude, ou qu’elle

tache de l’énerver et de lui ôter par des
prétentions injuftes les moyens de {a con-

fervation et de fa defenfe, Une préten-

tion injufte eft, qui n’a:pour fondement
ni

om, ee en



RS S 67ni conventiofm ni promefle, ni aucun
autre motif, aprouvé par le Droit de la

Nature, p.e. un dommagé caufé, le re-
fus d’une chofe d’une trilité innocente,
ou quelque cHôfé de féimblable! Après

cela la Fin ‘de Dieu, qÜt‘fert de“Bafe au

Droit de la Naturé, condatine auffi l’en-

vie qu’on porte à la puiflance d’un autre,

qui £’accroit juftément et qu’on n’a pas

raifon de craindre. Elle condamne en-

core plus le defir d'augmenter et d’am-

plifier fa puiflance par des voyes injuftes
re

et‘aux dépens d'autrui. L'égalité qui
fé trôuve entre les peuples et qu’on'doit

eftimer felon le Droit, et non pas felon

un plus grand bu moindre dégré de

puiffance, ne fouffre pas cela. Car tous
les Devoirs de l'humanité, auxquels les

particuliers font obligés, tant envers foi-

Ea mêmes



68 B b'êËOmèmes que par raport aux autres, et

dont nous avons parlé ci-deflus, regar-
dent aufi les'Républiques £t 1esNations

entières, et tolvent"être appliqués à ‘elles,

vûque les nétions entiéres jouiffent dù

Droit naturël' appliqué des particuliers,
ce ‘qu’on’ aÿpélle‘le* Droit ‘public: des
Gens. En adoptant le-véritible Principe

du Droit de la Nature, on fe trouve en
état de corriger plufieurs Points difficiles
de ce Droit.  On'peut démontrer, -quë
les Peuples ne doivent'rien’ faité coñtré

la Gloire divine, et que par confequent
ils doivent facquittér religienfement des

Devoirs de l’humanité, par'lefquelles‘ la

Félicité de tout le Genre Hundin eñ
general, et la confervation de’ chaque

homme en particulier {obtient et'fe' for-

tifie. Il repugne auffi à la-Fin glorieufé

de



miétd 69de Dieu quand on choifie la voye. des

armes avant que d'avoir tenté avec tout
le foin poffible une Compofition amiable,

en, employant pour Médiateurs fes Alliés
et fes" Amis. Mais quand la Guerre

{f'eft allumée la. loi divine de ne -pas

offenfen fon, Prochain doit céder a la

loi qui régarde la confervation de foi-
même;, C’eft pourquoi il la faut fufpen-

dre, jufqu’à ce que la Fin de la confer-

vation, foit entiérement obtenuë; et que

le Peuple ennemi fe foit purgé de-tout
foupçoix de violer À l'avenir le Droit de
la Nature. LaFin de Dieu marque auffi”,

les bornes, que:le.Droit de la Nature met
wo

au Vainqueur. Celui-ci ne doit jamais,
abufer, du- Droit de la viétoire en extir-

was

pant .une République ou Nation .enne-,

mie. Après l'avoir mife à la raifon il;

Es eft



70 CSet convenable à la Fin-de Dieu de la
conferver en fon, état public, et un
Prince viétorieux, qui fe fert de la vi-

Étaire avec autant, de moderation, en

fatiffaifant exa£tement à la Gloire divine,

mérite de la..part,des hommes, des louan-

ges immortelles,, pour. avoir obfervé fi
religieufement le Droit de, la Nature,

Quand le motif d’une conduite fi gene-

reufe eft douteux, il faut fupofer le meil-

leur, et croire, que le Vainqueur l'ait faic
pour obéir, à da loi divine, et pour con-

cilier à ces attions glorieufes le titre
d'Alions juftes, Nous nous contentons
äci d’avoir ramené au' veritable Principe

du Droit de la Nature à-ce Droit qui

commaride aux Nations, -et à la Source

de la Juftice univerfelle, les principaux
Points du Droit de la Paix et -de da’

Guer-



Guerre: n° et pas niéceflaire dén dire
‘d'éväñrage ‘de céfté matiére importante,

tat-fl'uné fois’oñ à bien établi le verita-

ble Principe"du Droidéla Nature, on
peut décidér fans” la‘tolidre peine ‘et
d’unè ‘maniéré’ demonftätive toutes les

‘qéelliëns ‘difficiles; qdi"'peuvent être
fôfméés fur le Drbit de là Guerre, ou
füt"1e* mañirérit “des ‘affaires publiques.

‘Avec'la même facilité on peut examiner
““felofr les Principes de-la veritable Jutticé

A&-fenténces et Tés opinions des-autres,

is csjsants “I ae6 XX. 4

Atenbe ALI U0 sr T 1» àLa Fin de Die dirige auffi les Conventions, qui
Peu

se mat aie x}“ne font qu'une application du Droit de la N4-

25  2ure 5
s+ Les Conventions font’ de- la’ derniere

Ïrhporftance les Dofteurs du Droit de
Ja Nature -es“des Gens en parlent avec

Apne E4 beau-
LA



72 É bdbeaucoup de ‘foin. C'eftpar les Con-
ventions que les hommes déterminent

de propos deliberé et par des promefles

reciproques ce que. l'un peut, ce qu’il
veut et .ce qu'il.doit fournir à l’autre

en fervices, ou- en fubftances, ou en ces
deux chofes-à‘la fois.On n’aucoit -pas

béfoin des promeffes et des-conventions,

fi les hommes vouloient mieux étudier
et obferver -religieufement et de bon gré

les Préceptes. du Droit- de .la Nature,
Mais comme -la -plûpart-néglige,- ou en

tout, ou en partie, les Devoirs, que ce
Droit nous impofé envers les autres et

nous mêmes, le foin de notre conferya-

tion nous porte à faire des Conventions,
par lefquelles nous nous aflurons ou: dè

quelque fécours étranger, ou de quelque

reffource” domeftique autant qu’il. eft
nécef-



LI 73nécéffaire--pour notre confervation et

pour éloigner notre déftruttion. Cepen-

dant les Promefles et les Conventions ne

doivent être contraires ni. dire(tement,

ni indire(tement, à la Fin de Dieu, qui
eft la Regle univerfelle dela Juftice; en
aboliflant ou affoiblifliane les Devoirs en-

vers nous-mêmes ou les autres. C*eft
pourquoi l’on doit fe, garder foigneufe-

ment de ne pas pêcher contre le Droit de

la. Nature, ce. qui.fe fait entre autres,
quand les hommes, qui promettent leur

affiftance aux :autres, ou qui empruntent
quelque chofe, fous promefie de le rene

dre, n’examinent pas auparavant avec

exatlitnde leur propre indigence pre:

{fente et future, comme auffi leurs forges

d'accomplir, la. promefle, Ceux qui

omettent. çeja; ne.fant pas leurs Convens
Le

"És tions
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tions de propos affez delibéré, cé'qui
les met dans la-fuite-dans la’ neceffité de

violer la foi; d'abandonner ‘leurs amis,

et de rompre;lés méfures; que ceux-ci

ont pris pour leur confervâtion. C'eft
auffi pourquoi tous/ne devons nous fier

à perfonne qu’avec‘beautoup’ dé circon-

fpeftion. Mais ‘quand-:un& féis"la»côri-

vention {'eft faite légitimement, il/faut
fupofer, que chacune des-Parties ‘contr&

Ætantes ait agi avec autant‘ de. prudencéi

que l’un fe puiffe” parfaitement ‘fer ‘à

l’autre. Il faut donc tenir exatteméhrt

parole, et.faire ce :que nous avons

promis aux autres, fans'avoir égard à

notre propre indigencè, et fans l’exce:

ption de quelque autre .béfoir imprévû.

Manquer de-la parole qu’on a donnée
aves le confentement du Droit divinf

c‘eft
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C'eft combattre la Fin de Dieu, c’ eft
fapper et rehverfer les:fondemens de la

confervation; "qui f’appuyent fur la foi
des autres:r. Car rierr n°èft plus certain,

que ce qu’en étant":ou*méprifint la
bonne ‘foi; or difpenfé, les homihés de

tous tes‘Devoirs ehvers les autres, ‘par

lefquels Hi Fin'gloricufe de Dieu fe de-
voit ‘obteniryon'abîtne tout le repos dù

Genre Humäin, et auctün état ne peut

fubfifter, ni fleurir. On a donc raifon
d'apeller les Traités un Droit de Nate

appliqué, felon la Fi de Dieu, par des
Conventions, qui n’eft plus fujét à ducun

doute ou-difpute/; mais qui produit ec

donne-un plein -effet-de Droit er d’obli-

gation et un fondement auffi liquide’ de

demander et d’agir, qu’une affaire
jugée, dans la-focieté civile, Voilà le

4".
Tssul



#6, LSfondement de ?obligation univerfelle

qui fe trouve dans les Traités déduit
de la Fin de Dieu, obligation, qui a été
reconnuë de toutes les nations, et revérée,

particuliérément des Germains. Voilà.

en même tems’un fondement certain de

l’interprétation toutés les fois. que des
Conventions doutéufes--en ‘ont béfoin.

Savoir il faut les ‘expliquer ‘en faveur-

de celui, qui ne cherche qu’à éviter fa:
ruine et.fa deftruétion, et contre celui
qui avec: une--avidité ‘fans ‘bornes ne.

cherche qu’à augmenter fes richefles -et,
fa puiflance. La Fin de Dieu n’admet:
aucune autre maniére d'interpréter dans

une Convention douteufe.
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#6 XXILes Conventions produifens un Droit très folide ez anjfe

clair, qu'une Affaire jugée, dans la Socieré
civile.

La vertu et l’efficace des Conventions
étant fi grande pour diftribuër et pour

confirmer les Devoirs reciproques des

hommes, pour ôter. les collifions de ces

mêmes Devoirs, et pour fermer la porte

à toutes les tergiverfations, chacun qui fé

fonde fur fon Droit légitimement acquis,

peut être affuré du fecours favorable du
Droit:divin et humain, foit que fa caufe

doive être-decidée .par les armes, ou par
la fentence d’un Juge dans la Societé

civile. Celui au-contraire, qui de propos

deliberé a promis quelque chofe à fon
prochain eft obligé en vertu du Droit

haturel d'accomplir -{a promeffe et en

Cas



48" bL'&dcas de contravention il faut qu’il recon-
noiffe fa propré volonté librement decla-

rée pour un Juge contre foi-mêtne. La

Jutticé claire/et évidente’ne foufire pas,
qu’uh feul hétminé foir abandonné de ce

Droit, ou qu'ititun Juge ‘lui refufe fon
aififtancé-pour"bbrehir ée qu’il demande

aux-autres avèc ‘dutant ‘de raifon. Ce

Droit auffi bien que celui, qui nait par

le confentement tacite des Citoyens d’uné

affaire jugée, eft indubitable. C’eft'auffi
pourquoi il ne foufre- pas les dilations,

occafionnées par les exceptions; mais il

doit être exécuté auffitôt qu’il eft poffible,

fans épargner en aucune façon celui qui

eft accufé, au préjudice de ’Paccufateut,

foit en diférant la chofe foit en ne lui
rendant pas une entiére juftice. L'on né

doit parf'étonner de' cette rigueur de la

\Juti-



ù bus 9Jutice, en imaginant, qu’elle repugne
à la Fin de Dieu. Si? on vouloit relacher.

quelquechofe d'un. Droit fi bien acquis,

et qu’il füûe permis, de rompre impunés

ment la foi. donnée, qui voudroit faire
521},

des Conventions? qui voudroit fe fier à

la Parole de, çeux qui ont béfoin de
fécours? qui voudroit fécourir les autres

fans l’efpéranee certaine de récévoir au
tems marqué ce qui leur avoit donné

fous condition de le lui rendre En

verité, fans cette, efpérance, fondée {ur la
rigueur du Droit, le repos et la conferva-

tion de ceux, qui affiftent les- autres,

feroient-en, très grand danger. C'eft
pourquoi l'on ne doit point écouter

Pautre, qui f’excufe fur la néceffité de fa
pr opre confervation, car il eft cenfé avoir

renoncé entiérement à cette néceffité par
ae



sa tiS ÀJa ‘procmcfe qu'il a faite de rendre ce
qu’on lui avoit prété, et perfonne n’eft

bbligé à fubvenir aux béfoins des autres,

quand cela ne peut’ fe:faire fans rifquet

fa propre conférvation.

s à Ps
‘5. XXIL.

Le Droit rigoureux eff zoleré devant les Tribunaux des
es

ç
ft

ES

PES

hommes, quand le Droit naturel ne SL 5 oppol

pas. Mais comme la Fuflice'ne tend pas à la

défiruêtion du monde, ce Droit rigoureux. eff

“quelquefois adonci, ou par le commandement inze-

*-""rieur" du Droit de la: Nature, où par les Toit

humaines.

Après cela la nature des-Conventions

demande, que plus le Droit. de celui qui

prétend quelque chofe eft évident, plus

on doit punir la temerité de l’autre, qui

cherche à éluder fa parole, et qui, fous
pretexte de fa propre confervation, veué

priver



ctÉO D 8rpriver l’aûtre de fon Bien. Quand deux
parties fe difputent leur propre indigen-

ce, il faut ajouter plus-de foi à celle qui

demande l’accompliffement de cé qui

lui a été promis, qu’à l’autre qui le re-

fufe. C’elt pourquoi la, Juice, qui fe
fonde ou fur des Conventions, ou fur
une Affaire jugée, commande fevérement

d'examiner avec, rigueur tout le patri-
moine du débiteur, de ne rien épargner,

et d’employer en toutes les manieres
juftes, les forces du Gouvernement civil,

pour l’obliger À -renir promeffe, et
pour fatiffaire aux ‘juftes prétentions de

Pautre. C'eft cette exatte adminiftra-

tion de la Juftice, dont on dit, qu’elle
doit avoir lieu, quand même le monde

entier ‘devroit perir.  Helas! c’eft être

trop zelé, Qu.ne fauroit entendre pars

F ler<a



8z blëd Œler d’une Jüftice qui detruit le monde,

on n’y fauroit penfer, fans horreur. Il
faudroit l’appeller. non pds divine, mais

diabolique, en-cas ‘qu’un,tel monftre fe

trouvât au Palais Mais grace à Dieu,
elle n'exifte que dans la bouche de quel-

ques particuliersy/:qui fe laiflent conduire

d'un zcle indifcret- J'avonë très volon-

tiers, qu’il eft permis de, pourfuivre fon

Droit ferieufement et avec-courage-dans

là Societé civile.auffi bien,» qu’au déhors

@"elle, et -quand:on à à‘faire avec::dés

hations entiéres; puifqu'on.ne peut con-

traindre perfonne. de-/renoncer à- fon

Droit pour le céder à un autre. Mais’il
fie faut pas f° imaginer, que 1’ empiré

interieur du Droit naturel perde ici f@

force. Auffi la foiblefle:du Gouverne-
ment des. hommes ne -nous doit-elle pas

i porter
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:dont'nous avons parlé ci-deflfus, qui eft

toujours la :même et. qui condamne tou-

tes les Conventions:des hommes, qui lui

font tant foit-pet contraires. Les Prin-
ces font établis.de. Dieb pour Gardiens de

l’une et de. l’autre Table, et par confe-

‘quent auffi du Droit de la Nature. Pour
fire obferver: ce: Droit; ils ont une vigi-

lance toute particuliere, et quand il arrive

par fois, que leur pouvoir n’y eft pas

{uffifant ils fouhaitent du moins avec
-empreffement: de: voir leurs Citoyens

obéir.en toùtes les chofes à: ce Droit di
‘vin, extérieurement et intérieurement,

Ils fouhaitent que leurs Citoyens n’er-

treprennent jamais rien qui foit ‘con

traire à ce Droit, que l’un conferve
l’autre, autant. que cela fe peut faire fans

POP F 2 fe



84 cl{e ruiner foi-même, et que tout le mon
de agiffe conformément à la Fin'glo-

rieufe de Dieu. L'on peut-prouver cette

verité par de différentes loix civiles et

par plufieurs Sentences des Princes, pro-

noncées en veftu.de leur Souveraineté,

par lefquelles ils décordent aux débiteurs,

‘qui ne font pas en étét-de payer, ou
quelque dilation ou la liberté de refti-

tuër en plufieurs Fermes-ce qui devoierst

Payer dans un feut, ‘ou*le Bénefice de la
Competence, ou quelquê atitre Soûlagé-

ment. Ne vous imaginez donc pas
qu’en dépit de l’empire intérieur du
Droit naturel fur les confciences ‘des

Hhotnmes, il vous foit permis de vots

fervir de la rigueur de votre Droit à'la
ruine de votre prochain.

6. XXII,
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X XIII.

L’on prie tous cenx, qui srouveron:, que quelque chofe
mm

manque aux Verités, Que nous venons d'établir,

de nous le communiquer.
12 19e

Nous pourrions expliquer de la même

maniere et déduire de la même Source

claire de la Juitice encore plufieurs autres

et de très difficiles Points du Droit Natu-
rel, tels que ceux qui regardent les Ma-

riages, les Devoirs reciproques des Peres

£t des Meres et de leurs Enfans, des Mai-
I

£res et des -valees, la maniere de laquelle

nous devons nous conduire envers les
PP

Ennemis, .l’.Ufage légitime, que, nous

devons. faire de chaque chofe etc. Mais

nous efperons, que ce que nous venons

de. dire fuffira. aux Letteurs. pour en

exantiner la venité, et pour démontrer Je

F 3 Prin-



2 GtPrincipe iriconteftable du Droit de la
Nature. Dans la fuite, f plait à Dieu,
nous ajouterohs! lés’reponfes aux objé-

étions, en éas‘roït noüs'En fate quel-
quefunes, et dés'ckplications ‘plus amples

de chaque Poirié‘difficilé- “Jafqu’ici j'ai
‘raché d'arñéñde*"entquelqtes‘endroits la

Jurifprudené& faturéllé paril application

du vrai Principe du Droit'naturel. Je
Y'ai fait particuliérement par rapport aux

'Théfes, qui regardent lEmprune et les
Intérêts, l’Origine de la Propriété ‘et les

"Teftaments. Je continuërai auffi à faire

de femblabes-'Effais à Paveñir. Maïs
tout ceci ne f’elt fait et ne fé fera; que

orfqu'on m’a fourni ou qu’on me four
fiira dans la fuite l’occafion d'écrire et

dè difputer publiquement. Car pour cé;

qui eft de. tout un -Syfteme-de Proit’;
derivé



bdd 87derivé du Principe de la Gloire de Dieu,
que j'ai remarqué que le Public attend

de-moi, je n’oferois le promettre, Les
travaux -continuéls et comme enchainés,

dont mes emplois me chargent tous les

jours, ne me laiffent, pas, furtout dans

les conjonttures préfentes, tant de,loifir,

qu’un figrand ouvrage demande. Avec
tout cela je-Ne quitterai de ma vie un fi

noble deflein, auquel mon efprit oc-
cupe agréablement mais je ferai tous

mes efforts pour furmonter les obftacles,

qui m’empechent d'exécuter un Propos:

de cette importance. Pour ce qui eft de

la Verfion Françoife,, elle a été faite en
faveur de ceux, qui aiment plus cette

langue que la latine. Ce font eux qu’on,

‘prie-de fe ‘contenter de la verité des cho-

fes centenuës dans cette Piéce, et de nous,
pat-



88 bl2dpardonner, fi nous n'avons pas toujours.
reüffi dans les expreffions, väqu’il a été

difficile de fatiffaire partout au Genie

d’une langue auffli polie et auffi

delicate,

Hd

Peu

LP PA
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